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cl a r i:in'îo. Il ne faut pas, après tout, faire peur, même à son

bourreau.
Mîelene fit pais trop attention que ce bourreau était plus

grand qu1' le médecin qu'elle avait vu le matin. Elle avait beau

faire, cil" n'était pas trop rassurée. Elle monta en trembîlant ,-ur

letlolrt sentit avec un petit frémissement la corde frôler sa

peau délIc-ate, et ferma les yeux nmalgré elle. L'éléve dlu docteur
était ddoout sur une chaise à, côté de la présidlente. Celle-ci res-

scitit. bient1ôt une violente secoml.se. Le docteur venait (le donner

un e i nî lp 1 icd au tahîotmre, et le nSeud coulant étreignait le cou

(le niîell ais !'élève, armié d.'tmn instrument d'acier fiais

énmoalu, traîîela la eorde avec pilus dIo rap)idité que noius, n'en pou-

vons mettre a le dire, et la présidente tomîba danîs les bras du

docteur.
Elle était évanouie.

-Vite, Miette ! s'écria lc7 docteur ; buassine le lit,' et tiens

prêtes les tas;ýes de tisane pour faire boire ta mraîtresse dlès qu'elle
aura repris ses sens. Ainorettu m'a prévenu dle cet évanîouiisse-

ruent, en m'surn qu'il n'avait aucun danger 'et ie pouvait du-

rer que quelques minutes.
A ces mots le prétendlu docteur ôta son nmasque, et lais;a voir

les traits du che.valier de qt.Tlau
Marcelle, oit reprenant seos sens, euit ordre do nie point parler

jusqu'au lendemain. Les rideaux se fermèrent sur elle. 'Miette

resta pour lui faire prendre fréquemment uie boi-ssoni sudorifique,

et le chevalier sortit après avoir renvoyé l'élève d'Ainoretti et la

potence promptement dé montée.

Les pré1iaratifis tiu bal commencèrent avec le jour;.- niais à lui-

di l'appiartemîent de Marcello était encore plongé dans nine demi-

obscurité. Les volets aut dehors, les triples rideaux au dedans,

enipêchiaient qu'une luière plus vive que celle (le la lampe d'ai-

hiâtre suspenîdue au plafond pût pénétrer dans la chambre où elle

reposait.
Elle ouvrit enfin ses beaux ycux), les frotta douceament, étendit

un bras blance hors de ses chaudes couvertures, se retourna avec

facilité, se souleva légèrem'ent et s'assit sur son séant ciu jetant

un cri de joie.
- Guérie, Miette! dit-elle ; guérie, ma bonine Miette ! tienus,

regarde ! Et elle faisait vqltiger sa mragnifique chevelure autour

d'elle et tournait rapidement la tête à droite et à gauche. Quelle

reconîjaissance, ijouta-t-elle, ne dois-je pas à ce médecin?' et

que je voudrais pouvoir le remercier!

- Vous le p)ouvez, madame, répondit Miette ; il est là qui at-

tend qtme vous le reeeviez. Levez-vous ponur lui prouver llîu-

reux résultat de ses presciiii)ns.
Quelques minutes après, le docteur entra.- Il- portait encore son

masque de velours noir.
- Pourquoi gardez-vous ce masque, docteur ? demanda la pré-

sidente avec étonnement,
Je ne l'ôterai que si vous m'accordez nmon pardon.

-Votre pardon?1 s'écria-t-elle.
-Oui, mon pardon? Il 1 découvrit son visage : Marcello jeta

un cri en reconnaissant son danseur.
-Je vous ai trompée, madame, vous êtes digne du respect et

do la vénération du inonde entier, et j'imaqénursecu
je vous devais ; j'ai deo plus abusé de votre position pour m'intro-

,duire prés de vous, surprendre vos secrets et vous imposer des

services que vous n'auriez pas acceptés, si vous aviez su qui

vous les rendait.
- Mais, cjui donc êtes-vou%, monsieur i

-Qui je suis ?. . Jeo suis l'auteur des trois lettres que vous

avez reçues ces jours derniers ; je suis votre hecureux cavalier du
bal du gouvérrneur; c'est moi qui, pour vous tranquilliser sur l'ef-
fet de redoutables Prédictions, ai été trouver le docteur Amioretti
et mie suis entendu vivre lui, sur la manière d'employer *un re-

~dosi~uierdont nous~ a"t(I'Cions les nnllrsrésultti rs
mnoi qui suis bl lioarrcau qui ait procédé à votre eécto,à la

l3du dotuqui roinpliisîit le rôle d'élève ; c'est moi, enfîn,
qui suiý'. . votre anioureu:x et repciitant cousin, le chevalier

ý,L,!mon coulan ! murmura Marcefle, presque honteuse
(le ne p-' sor pli n., (le colèr e et parta,(ecenel'tne n,

1 'nl;: iI (l ue n.ii nkr0r un x isage sévé ~re et le soin (le cacher une
joie esccréte

- X otro cousinl cort;olua. le cluevalier, votre cousin qui, dés-
hér'ité par le testa n ut du pr,vé.4 It t, vous haïssait de loin, et qui
dje prè~s ni'aili ue ~siîIe devan t votrv beauté, et l'adorer cn
silence. Pardonnez encorce unle fois les audacieux billets à l'aide
desquel s j'ai nout t1týrer votre attinsur un 'étrerîger'; par-
dennef/i le. ettorts euie j 'ni buats pour quunî autre que moi nie pro-
fiLât p)a.; de na irda sse, pardionnez la liberté quie J'ai pri-e d'ex-
plîqîer l-S oînls(lu zi.agaro, et de les [*.Àrýýe servir à guérir à la
fois vo rc cors u5~t, votre e, plit ;pardouinez-iioi.

De ni'avoir saiv.éu ?t î:9 tronl+)it lat préýSidcnte :Je vous par-
donne, nn cousin nimais e'e:.t tout ce quo je puis5 faire. .Quelle
autre récompjense pour'rais-je vonus prlomettre, du moment que
vous ne, pas le docteu ni'Aoretti

0 ciel ! sý'é,-ria le cliex alier, enhardi par l'air indulgent de
Sa.<nsil quelie récoumpense, dites-vous ? Commuent ! vous
lie devez lias

-Je vous assure queý je ne devine pas répondit Marcelloeni
affectant une grande bonne floi.

-Madanue, liarsarda alors Miette, qui, piendant l'explhication
du chevalier, s'était prudemment tenue à l'écart, il y aurait un
moyen (le récompenser monsieur votre cousin cri donnant encore
aume fois raison aux prédictions du magicien, ce serait d'épouser
votre bourreau.
t- Ali ! mademoiselle la traîtresse ! dit la présidente.

- Approuvez-vous le coniseil qu'elle vous a donné ? s'écria le
le chevalier avec feu.

Quel conseil ? demanda hypocritemenmt Marcelle.
-Le testament .vous dépouille pour m'enrichir, ma cousine,

si vous vous. mariez ; miais il ne m'interdit pas (le vous enrichir à
mon tour, et tous ces b)iens ne vous les rendrai-jeo pas? Pour'ront-
ils payer le trésor qtue je posséilerai ? Il y a mieux, vous ne
changerez pas de nom, selon le voeu unanifèsté par le président

*Qu'aura-t-il à dire ?

raLIl est certain qu'il ne dira rien, répliqua Marcelle en sou-

- Madamne, dit Miette, il n'y a plus qu'une seule prédiction à
accompillir. .

- Et laquelle, mademoiselle ?
- Celle d'avoir de beaux garçons.
Le soir de cette mémorabîle journée, la présidente parut à son

bal avec un air un peu souffrant, miais qui la rendait encore plus
touchante. En apprenant la nouvelle oflicielle de soi) mariage
avec son cousin, Ott vit b)ien que la trauîsgres'sion des dernières vo-
lontés du défunt ne donne-rait lieu à aucun procès.

Le pauvre président, croyait avoir tout fait pour empêcher sa
veuve de se remarier ; il avait pris précisémeont toutes les mesu-
res nécessaires pour qu'elle ne pût éposrqencuiL
Fontaine, Biaumarchais et ccnt autres l'ont dît: On ne s'avise
j .amais de tout. ÈmiLm SOLI*tl.


